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té ci lui proposant de l'excepter du privilége.
Elle repousse toute concession et continue de lut-
ter contre l'affranchissement du territoire national.

Comment l'avenir jugera-t-il ces étranges
citoyens, aveuglés par l'esprit de parti au point
d'immoler la patrie s'ils le pouvaient, à leurs vues
étroites. Bien sévèrement je le crains. Quelle cor-
ruption, quelle aberration de ce beau sentiment (le
loyauté, quelle sacrilège entente du patriotisme
qui divise ainsi les fils d'une même famille et

pousse ces Ulstériens à dépouiller leurs frères au
bénéfice de l'oppresseur.

L'Irlande est par elle-même unc nation distincte
de l'Angleteire. Ce qu'elle convoite c'est ce que
les héroïques révoltés de 37 obtinrent pour nous
au sacrifice de leur vie, c'est son autonomie, le
droit de gérer ses propres affaires tout en restant
tributaire d'Albion.

Je ne sais si mes lectrices auront en la patience
de me suivre jusqu'au bout dans ce résumé
imparfait d'une des scènes les plus émouvantes de
l'histoire contemporaine ; je me suis figuré que les
malheurs et les espérances de la sympathique
Irlande, cette cousine celte de notre race, intéres-
seraient leurs cœurs compatissants. Si nia pré-
visison ne s'est pas réalisée je ne m'en prendrai

qu'à mon inhabileté de narratrice.
=Cette susdite inhabilité est plus à son aise

quand elle vous raconte les évènements tout siu-
ples de la vie usuelle et quand elle se moque un
peu, avec ou sans votre complicité, des.innombra-
bles travers de l'humanité.

C'est que l'inconsécuence des hommes nous
offre tous les jours des sujets de médire ou
pour le moins de philosopher :

Vous savez que l'une des manies les plus
coûteuses de la haute société européenne con-
siste dans l'acquisition des peintures de maîtres
célèbres, anciens et nouveaux ; dans la réunion di

plus grand nombre possible de toiles signées de
noms illustres.

Cette passion artistique, où la vanité, dans la
majorité des cas, joue le rôle principal, envahit
même le Nouveau-Monde. L'invasion des mil-
lionnaires américains sur les marcnés esthétiques
d'outre-mer, n'a pas peu contribué à doubler l'art
délicat de la peinture, d'une industrie fort lucra-
tive.

Nos entreprenants voisins qui n'aiment pas à

rester ci arrière, à preuve que leur .devise ofi-
cieuse est Go a/rad. sont même en passe de se
faire non-seuleient parmi ccix cliii achètent, inais
au milieu des a rtistes (lui obtiennen t îles iédailles

aux exposition, et vendent leur tableau fort cher,
une réputationi enviable.

Nous nous rappelons avoir vu à l'aris ai ii
dle peinture le 189<, une immense toile représnci-
tant les trois Parques. dont une jeune compattiote
le Cleveland était l'auteur. et qui fut jugée d nc

d'être achetée par le gouvernement françai- poUr
l'un dle ses musées ou de ses mntiments iatio-

naux. Ce clietf d'œuvre d'une américaine était
uit des rares morceaux qlui portassent en un toin

dle leur cadre doré, la petite plaque île tut ivre su r

laquelle sont gravés ces mots servntit aux V1i-

teurs à défaut de l'instinct artistique qtui leur
manque souvent, à juger le la valeur des difftirents
conciurrents : ACquis iAR tL'E iriT.

'l'out ce qu'il y a cie riche et de célèbre en
lrance est tenu d'avoir sa ;alerie de tablea ux. a
moins d'être cité comme excentrique, sinon tolnlc

sauvage.
La plus chère ambition de tel qii est tooins

riche et moins célèbre, est de le devenir assez ,our

pouvoir acquérir titi chef-d'oevre, quelque toile
rare enviée par tous et dont la possession le pose-
rait parmi les collectionneurs.

Cette mode en uin mot, avec la fantaisie du
bibelot - qlui fait ressembler certaines maisonîs

comme celle de Sardou, l'auteur dramatique, à un
musée de céramique ou à un magazin cie bric-a-
brac, devient une nécessité imposée par la fortune.

Il est utile que les riches soient ainsi forcés le
remettre en circulation les biens qu'ils accumulent.
car l'amour de l'or pour l'or luiiimêime qui s'appelle
l'avarice, étant titi des vices naturels à l'humanité,
le précieux métal dont tout le monde a besoin
courrait le risque de s'immobiliser chez eux.

Quelle considération par exemple, a pu déter-
initier Alexandre Dumas à vendre sa riche collec-
tion, fruit des efforts, des recherches, des soins de
toute une vie ? Par quel goût et quel amour
nouveau ce dada ancien, cette passion invétérée
seront-ils remplacés chez l'écrivain qui dépasse la
soixantaine et par quoi sur ses murs tristes, les
toiles aimées?

L'auteur de Francillon ne semble-t-il pas faire
une injustice à sa vieillesse en la dépouillant de


